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lument qu'il avait longuement préparé l'abandon du Mexi­
que, la reprise d'un séjour définitif a Miramar et sans doute 
ailleurs mais en Autriche. ' . 

Depuis des mois, il dirigeait vers l'Europe ces accessoires 
matériels de la vie confortable et artistique qui entourent 
d'habitude tout grand seigneur, fastueux par naissance ou 
par tempérament. C'est ainsi qu'il s'était _au.a~hé- avec, un 
gout parfait a réunir une tres grande quanhté d ob¡ets d art 
de toutes sortes anciens et d'une valeur artistique et maté­
rielle considérable. 11 était secondé dans la recherche et l'ac­
quisition de toules ces merveilles d'un gmnd _collectionneur 
par un officier fran~ais, le commandant pu1s heutena_nt-colo­
nel Loysel, ctoué du reste, en ces matieres, des connaissances 
les plus complC'tes et du goút le plus súr. 

Les marchands de bibelots de loutes importances et de 
toutes valeurs abondaient dans Mexico et plusieurs autres 
grandes yilles et, chez tous, Loysel fit eles r_afles completes et 
du plus haut mérite, surtout dans le mob1her et ses acces­
soires de grand luxe. . . 

Moi aussi, j'étais affligé déja de la coúteuse mame du_b1-
belot · et bien souvent les plus belles choses, bahuts var1és, 
ivoir:~, porcelaines de Chine et du Japon, fanlaisies du vie~l 
art espagnol que je m'étais contenté de saluer de mon adnn­
ration, élaient enlevés par Loysel pour Sa ~lajesté._ Souvent 
ce qui n'était pas assez luxueux pour l'Empereur, il_ e~ fa1-
sait pour lui l'acquisition; et cependant? avec ce qrn n é~ait 
que du rebut pour Maximilien, mon v1eux camara?e ~. est 
créé une collection fort belle, que, plus tard, a Par1s, J ad­
mirai dans son intérieur. 

Dans ce recnitement de l'archéologue, c'était souvent au 
Mont de piété qu'on trouvait les plus belles occasions et a 
des prix relativement moins élevés que chez \les lrafiquants 
de profession : dans ces établissements, la gran~~ ressource 
des miseres honteuses, on trouvait de tout : b1¡oux, o~ne­
ments ae toute nature, étoffes, pierres précieuses, brodenes, 
tentures, tapisseries, dentelles, cristaux de Venise, épaves 
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des splendeurs d'autrefois que, depuis que s'om-rit 1Jans ce 
pays décadent !'ere des rél'olutions, les vieilles et ricbes fa­
nulles pillées, dépouillées étaient venues déposer contre de 
modestes prets. 

Pour cornpléter cette agrégation merveiileuse d' objets de 
l'~rt ancien, _)faximilien lrouva moycn d'exlraire des mu­
sees des prov111ces de magnifiques toiles de grands maitres. 
Ma1s ces opérations, d"un style tout particulier, furent faites 
sans la collaboration du commandant Loysel! Au début ces 
prélevements artistiques pouvaient sembler avoir pour 'but, 
~elque p~u excusable, d'orner, de parer les palais impé­
naux; ma1s cette excuse fut moins valable quand on sut 
qu'ils prenaient le chemin de Miramar, bien que ce ful aussi 
un palais impérial, car ces virements, tout au moins arbi­
~ires, étaient connus dans certains milieux ou ils produi­
sa1ent la plus déplorable impression. lis me furent confirmés 
presque officiellem_e~t par les rapports que me faisait jour­
nellement mon pohc1er chef du ministere de la Guerre. J'ex­
ti:a!s en effe~ d_cs rapports qui précéderent le départ préci­
pite de Max1m1hen, les notes et inforrnations secretes sui­
vantes qui sont tout a fait caractéristiques et édifiantes. 

" L'Empereur a enlevé du musée trente-deux tableaux de 
~ns peintres qui avaient été donnés par le général Arista; 
~s représentaient l'histoire de la Grece et d' Athcnes. On es­
hmait leur valeur a 15.000 piastres (85.000 fr. ) en raison de 
leur antiquitk. » 

" L'avant-dernifre nuit on a enlevé du palais de Mexico 
d~ nombreux colis - on va emporter beaucoup de choses. -
C est le cocher de la princesse Iturbide qui !'a déclaré. » 

r " A Cuernavaca, tous les meubles avaient été portés ici, en 
ace_de San-Augustin, et on les a enlevés; et on va emporter 

auss1 beaucoup d'affaires de Chapultepec. " 
. '' A rette heure, trois immenses chariots et une bande de 

dix mules chargées, accompagnées par une troupe d'Autri­
cluens, partent de \lexico par la rue del Réloj. » 

Je cite enfin une des 'infonnations les plus suggestives que 
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j'.nie re~ues dans ret onlre d'jdée , par roa ~·oie d!screte et 
su.re. Celle-ci eo11ceme di1iectement les petits ag1ssem~ts 
domestiques qui préparaient le retour en Europe. Je cite 
textuellement la note u.e mon fin limier. 

u Pres de l'csealier qui se trouve du coté du jardin du P_a­
lais, existe un passage étroit dans lequel se trouve?t 60 ca.1~­
ses ,dans lesquelles se trouve empaquetée toute 1 argente~e 
fagonnée, et qui comprend f60 paires de couve~. ~s. cais­
scs portcnt l'étiquette suh·ante : << A l'Intendan~ 1n:ipei:a1 du 
chateau de Miramar. » frn-dessous de ceUe md1cati~ se 
tronve cette obserrntion : 11 :IJ lllC manque ,que le sen,ce de 
campagne. » 

"Ces iindicat:ions ,·arióes, mais Tévélant 1me meme pré~ 
cupation, prountient surahondamment que les _s~uvernms 
n"avaient jnmnis cm la pensée d'inféoder leur destm_ee a c~!le 
du Mexique et que, tout au oontrnire, ils enrent 1touJours l m­
tcntion formelle l'le retourner en EUTope. Toutes nutres •~on­
sidérntions morales, politiques ou diplomatiques, serment 
moins éloquentes qoe ces détnils domestiques d'intérieur,, d_e 
ménage ou mt'-me de cuisine, si artistique ou luxueux qu ait 
été leur caractcre. . 

Ce déménagemerrt méthodique et complet el~ t~~s les p~lai_s 
impériaux, démontrait absolument que ~laxm~1h:'n qmt~it 
définitivement ~lexico, et que les vaisseaux autr1cl11e~s moml­
lés a Yera-Cruz, transformés en ga1lions bondés de nchesses, 
allaient hien effectiYement emporter au-deh\ des mers César 
et sa fortune! , 

Le voyage impérial, ou plutot la fuite ?e l'E~p~~eur, s _ef­
fectna assez rapidement, car Je 26 au s01r Max1m1hen amva 
a Orizaha oii i1 fut re~n avec un enthousiasme naif de la part 
de ~a population innienne qui voynit sans com~rendre. En 
route deux inridents, seulement passagers, romp1rent la mo­
notonie assez trist.e dans lnquelle était plongé l'Empereur. 
Un jour, en pénétrnnt dans les Terres Chaudes, on apetvnt 
avec une émotion inquiete, au 1oin suy la route, une colonne 
de cavalerie nccourant a grande a11ure. Mais bienUlt ces ca-
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valiers inconnus dégagerent la rnie et se ran"eant sur les 
cl>tés, remlirent les honueurs. C'était Gallifet° qui arrivait 
avec les escadrons des hussards rouges de la contre-guerilla 
Dupin pour protéger le voyage de l'Empereur. 

Le deuxieme incident, d'une toute autre nature, fut moins 
noble, mais il avait une saveur nationale bien caractéris­
tique et vraiment piquante qui semblait rnuloir imposer au 
Souverain partant un souvenir bien ntexicain. C'était a la 
grande lialte, a Aculcingo, premier villa ge qu 'on rencontre 
au pied des famcux lacets des Cumbres; l' Emperrur déjeu­
nait frugalement cl1ez le curé de l'endroit. Quand Sa :\Jajesté 
vouhit repartir, on apprit que les Jmit mules a la robe blan­
che qui formaient l'attelage clu carrosse impérial avaient été 
rolées en allaut a l'abreurnir. Le coup n'était pas banall On 
dut perdre beauconp de temps pour se procurer Jes hetes né­
cessaires au cotcl1é de Sa ~lajesté. Décidément, cet infortuné 
prince n'arait pas de chance avec les Terres Chau<les. En y 
pénélra11t, u son arrivéc au Mexique, les rones ele sa voiture 
se briserent; en revenant pour quitter le pays, l'attelage fut 
volé. Et dire <Jue, malgré ces déhoires, il va encore se cram­
ponner au Mexique! 

Enfin, cahin-caha, sans pompe, il aTTiva ú Orizaha ou il 
f~1t pris el 'un étrange scrupule. JI ne voulut pas· pénétrer en 
v11le avec une escortc de troupes franraises et fit rester 
celles-ci bien loin en arriere. Cetle inexplicable fantaisie 
était aussi misérahle que la répu~nance ele l'ImpéraLrice a 
embarqucr dans un canot portant pavillon fran\ais. Quelle 
comédie grotesque et clépourvue de clignité, surtout lorsque, 
tant de fois, on a fait appel aux II pantalons rou(Yes » comme 
ultima rntio! Dans la circonstance, cette manifcstation fut 
d'autant plus inconvenante et inutile comme effet produit 
sur .. • son peuple (?) que c'est au milieu d'une double haie 
de troupes fran\aises qu 'il fit son entrée dans la ville. 

~a Ma!csté fut cantonnée dans la demeure opulente du 
semor Rrmgas, un vicnx forban enrichi par la contrebande et 
la flibust.erie, et qui, pour cette raison meme, avait toujours 
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manifesté une aversion profonde pour l'intervenlion fran­
<jaise qui, en voulant détruire ces deux branches d'une indus­
trie productive, lui enlevait le pain de la bouche, qu'il avait 
fort grande du reste. En oulre, cet honorable trafiquant était 
un clérical intransigeant. On avait mis ainsi cet inconscient 
Empereur sous la coupe du parti qui allait le perdre. Ce fut 
encore une attention subtile du pere Fisrher, et c'est la 
c¡ue vont accourir tous les agents conupteurs de ce parti 
pour se cramponner a sa malheureuse personne et l'empe­
cher de déserter Jeur cause. 

Pow'lant, sitót son arrivée, tous ses bagages personnels 
furent transportés a Yera-Cruz et embarqués sur le Dando/o. 
Tous les détails matfriels el 'un départ définitif étaient ainsi 
assurés. 

D'aulre part, ~laximilien avait réglé tout ce qu'il pouvait 
régler a l'égard de la conduite des affaires apres son départ. 
11 avait ébauché les condition.s gouvernementales qui de­
vaient succéder a son pouvoir sourrrain. Les heures a venir 
n'attendaient plus que la promulgation de l'acte d'abclica­
tion et la translation ele son auguste personne a borcl du 
Dando/o qui se tenait constamment pret a appareiller. Et 
Maximilien attendait aussi, car, en cetle derniere décade 
d'octobre 1i66, le désarroi était si grand dans les espriL~ 
que tout le monde attendait, sans meme savoir pourquoi. 

Mais que pouvait done attendre Maximilien, puisqu'il de­
vait etre le maitre de ses actes? Nous allons promptement 
voir surgir la révélation de ce mystere dont j'ai déja souleYé 
un coin du voile. 

Ce1iendant, a Mexico, l'émotion était grande, car on con­
sidérait l'abdication comme un fait moralement accompli: 
on se préoccupait de l'entrée en scene d'un nouveau per­
sonnage dont on ne pouvait apprécier sfirement et suffisam­
ment l'importance officielle tangible, et encore moins celle 
que l'on disait latente et secrete. C'était le général Castel­
nau, arrivé a Mexico le 21 octobre, lendemain du cléparl de 
Maximilien. Cette apparition, bien qu'elle eiít été déja an-
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noncée, fut un évéuemcnt que cha -
aspirations ses pass· cuu cxplo1ta selou ses 

' ious et les vues 1- ., 
parli. En tout cas cette . _ par 1cuhcres de son 
. ' lll!SS!0n fut général . 

tee d'uue fagou re"rcttabl . _ , ement mtcrpre-
1 

° e a tous egards t -- d. a solution des affaires. e preJu 1cmble á 

Je laisse de cóté la valeur 
envoyé par i\apoléon l;I J pe~sonnelle de l'officier général 
le fait qu'elle n'a jamai; ~t iemphr une mission qui, par 
défiuie, ne pouvait q e te e ¡mbhquernent et franchement 

u me lre tous res e -1 , 
et cela pour des cmisi'dé 1. _ spn s en mefiauce -
, ra 10ns auss1 varié ' 

teres et les situations d t 1 ~ que les carac-
tres, qui alors avaient e ~~s es hommes politiques ou au-
spheres gouvernemen1:i:s r :oii~tconque á_ rernplir dans les 
privées. La situation était 'al~rs f ques'. m_ihtaires et meme 
frangais, quelle que füt l 'im or ort d1fficde pour les agents 
live; elle le devint bea n p lance de leur s1tuation respec­
général Castelnau ina~;°up P¿~s encore apres J'ingérence du 
ne pouvait en app~éci~r ~:c:rtéautant plus _dangereuse c¡u'ou 
sanee mystérieuse EJJ 'pé . e secrete, m mesurer la puis-

. e n ta1t que pe d 1 du caractere et de 1 1 u e e 10se en raison a va eur du perso • 
majorilé des esprits plus 

O 
• _ nnage, mms pour la 

coup plus haute plus _u moms mtéressés, elle était beau­
prétendit en eff~t pmssante, presque inquisitoriale. On 
par délé;ation de' lac¡ute ele gén_éral de brigade était investí 
d 

- 00 e pmssance · m · · ¡ 
rmt, simplemeut diri<ré é 1 . é I pena e et avait le 

ne!, de prendre les m:s~r e ~Ir par son jugement person­
ritaires qu'un chef d'Etat ::ul'es plus graves, les plus auto­
C'est cette opinion b pouvait légalement appliquer. 
qui produisit les effets el~~co~p trop accréclitée et répandue, 
d'un coté et . P us déplorables, en encourageant 
tre. Cette' touteen P1m_posant la méfiance et la réserve de l'au-

mssance occult t 
de servir de réactif a to t I e eu _pour résultat funeste 

J'ai dé ·a dit u es. es mauvaises pa.ssions. 
une faut; u'a que cette m1ss10n, con~ue par l\'apoléon III fut 

et surtout qnotii~:a:a e1~t°re la fa~on dont elle fut entendue, 
prits de s'é e¡ de drmt, car elle permit aux es-

garer et de concevoir parfois des illusions ou des 

18 
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. . irréalbalJles. En eITet, l'Ernpercur cs¡iérances non fondL'<)S ou t du ¡· our les 
· b. de son gouvernernen • 

Maxünillen, les mem ies . · e'laient alors les 
d . ti ultrarnontam qm ... 

énergurncnes u par . actérisait par une host1ltlc 
maitres de la s1~uat1011 qt1 se ~:On premier représcntaut, je 
violente coutre I lnlenen wn et d'>fe1"et11' le muréchal lla-. . , • plus pmssan e ~ • • 
drral memo son . , , l a dire certaius offic1ers, 
zaiue; autre p_arl, etc es\~~~1!uts pla~és, ceux dont j'ai 
ses subordonnes, et des P . . . 

1
. , déJo,·ale calom-

. , . . ndance mdiscip mee, , ' 
stigmaltse la colfespo fu . diliérent de nature, de carac-
niatrice, tout ce moude en 1

• 
st . . d'a,i·"itions admirent 

b·1·tés de devolfs, w ' tére, de responsa 1 1 • . . 1 nénéral Caslelnau 
· l "rhcle de fo1, que e o . 

comme un ax10me, m, ú nlever son commandeme1ü a 
avait drmt et c¡~ahte pour te de }UÍS trois années des plems 
un maréchal de 1-rance, 1mesd1 . 1 Souverain, confiance qui 
pouvoirs et de la confiance e son 

venait de lui etre renouvelée. et ·e n'ai jamais pu y 
Cela m'avait paru monstrueux . )= confiés au général 

'\[ 't as dans les p0U\0uo . 
croire. Cela n e al P '!JI e l'Empereur des Fran~a,s 
Castelnau; il n'est pas pos,1 e c¡u t - . príncipes les plus 

. ·1 manquemen aux 
ait comm1s un pare, ' . et our la considéralion, !'ad· 
élémentaires de la lué'.-afclue, ssép , I' égard de man an-

., · tou¡ours profe es " 
1 miration que_ J a1 i u·¡¡ ait confié un tel rnandat, un t~ 

cien Souveram, Je n ~ q . d L'Empereur n'en avait 
blanc-seing, a un géneral de br1ga e. 

pas le droit. d .1, er pas plus que les hom· 
Le pournir ne peut pas se _e eguso~ mandataire, son mes­

mes. Que l'Empereur ait ren11Sc: relevant le )laréchal de son 
sager plutót, une lettre de ser~. déterminé et pour un fait 
commandcment dans un cas ten_bl ·s que le Souverain 

· 1 élait pass, e; mai 
nctlement préc,sé, ceª. elle d'un brigadier la fa. 
ait laissé a l'appréc1ahon ~e~~~~~ a un maréchal de Franre. 
culté d'enlever son c.o nmian e_t "tre contrólüe par son JU· 

te Précialton al pu e • 
sans que cet ap . ossible En tout cas, s1 une 
gement supr~me, _celan est fª~ P pui5sa~ce avait élé con~ue 
pareille exagéra t10n de sa ou e 
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par l'Empereur, Sa Majesté aurait dO. le fairc connaitre au 
Maréchal qui en était l'objet, ce qui n'a pas eu lieu. 

Cetle mesure serait devenue un acte déloyal que Napo­
léon III n'aurait pas pu commettre. 

Du reste, s'il en avait été ainsi, il n'est pas un maréchal 
de Frunce qui, sur l'heure ou il aurait eu connaissance de 
cette épée de D:unodes qu' un inféricur, fút-il1 dix fois nidc 
de camp cl'Empereur, tenait brauuie sur sa tete, n'eut remis 
lui-meme son commandemcut au général Castelnau lui­
méme, puisqu'il se substituait a la personne de l'Empereur, 
pour le confier ensuite a qui lui plairait. 

J'ajoute qu'a un autre point de vue, l'Empereur commit 
une autre faute : celle de ne pas faire connaitre diplomati­
quement a l'empereur du Mexique la mission qu'il confiait 
a son aide de camp, qui devait, selon les circonstances, en­
gager des questions avec Sa Majesté ou bien son gouverne­
ment. C'est peut-etre, a ce vice de foripe protocolaire qu'il 
faudrait attribuer le refus de Maximilien de recevoir l'aide 
de camp de Napoléon qu'il avait rencontré sur sa route, de 
fa~on insolite et inattendue. 

Enfin, comment peut-011 admettre que Je général Castel­
nau, connu poµr l'élévation de ses sentiments, eüt pu, mal­
gré tout son dévouement pour la personne de l'Empereur et 
sa docilité ¡\ exéGuter ses ordres, se résoudre a accepter une 
resppnsabilité m¡ssi compromett-0.nte? 

Tout concourt <lono á démontrer que cette obligation 
n'elíÍstait pas en réalité. Mais daos ce cas, on ne s'explique 
pas comment, Jorsque cet offioier eut appris par la vpie pu­
blique du monde officie¡ et autre que ¡mreilJe obligation lui 
incornbait, il ait Jaissé l'opinion s'égarer aussi gravement et 
n'&it point fait, habilement, avec tact et réserve, des décla­
ratim¡s contraires? PeuHtre a-t-il jugé utile de fairn la 
sourde oreille, afin de donner plus de poids a l'influence qu'il 
lui fallait avoir sur le Maréchal. S'il en est ainsi, que! que 
Pfit étre le souci qu'il avait de remplir convenablement son 
mandat, il a eu tort, car la franohise et la lpyauté sont tou• 
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jours honorables el de rigueur dans une action diplomatique 
quand elle n'est. pas internationale. 

En debors de son róle a l'égard de la personne du Maré­
cbal, il existait. un autre courant. d'opinion qui attribuait. au 
général de Castelnau le devoir de pousser a l'abdication de 
l' Empereur. 

Décidément, cet infortuné messager était transformé en 
concierge ayant pour rnandat de mettre tout le monde a la 
porte. C'eut été le triornphe scandaleux du général Douay et 
de sa venimeuse campagne épistolaire. Du reste, ce deuxieme 
sentiment public était en partie fondé, comme on le verra 
par la suite; il était, en tout eas, la conséquence logique des 
dernieres paroles adressées par Napoléon 111 a l'lmpératrice 
Charlotte : « Eh bien ! abdiquez. » 

C'est dans ces conditions plutót facheuses et difficiles que le 
général Castelnau se présenta au quartier général. Le ~!aré-. 
chal, prévenu, lui fil J'honneur d'envoyer asa renconlre aquel­
ques kilomet.res de )lexico un de ses officiers d'ordonnance, le 
lieutenant des Guides de Massa, officier familier. de la Cour, 
qui était tout indiqué pour cette mission honorifique. Une 
hospitalité, aussi écossaise que le permettaient les condilions 
matérielles et morales, Jui était réservée dans le pavillon que 
j'avais habité au quartier général avec mes camarades de 
la maison militaire. Cetle attention du Maréchal était déli­
cate mais sub lile : Loger aupres de soi, sous son toit, l' in­
quisiteur qui vient surveiller ses propres acles, ne manque 
pas d'originalité. C'est une assez jolie réplique a la suspi­
cion. Du reste, la premiere entrevue des deux personnages 
fut des plus naturelles; l'accueil du Maréchal tres cordial 
et tres empressé; l'altitude du général des plus respec­
tueuses. 11 remit la Jettre par Jaquelle Napoléon III l'accré­
ditait et faisait connailre le caractere et le but de la mission 
qui lui était confiée. Malheureusement ce document, consi· 
déré comme une letlre d'introduction, était vague et sem­
blait intentionnellement vouloir manquer de précision. En le 
lisant, on ne peut s'empecher de reconnaitre que le Souve• 
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rain est embarrassé pour aborder I' ob. . 
munication 11 s' · Jet essenhel de la com-
. ' · egare quelque pe d d . 
1mprécises sur les événem I u ans es cons1dérations 
ou il se lrouve pcur coro en s passés et la s1tuation difficile 

. . murnquer d'une faeon " . . 
el ml!me » ses vues ses 1, . . , part1cul1ere . , · e ec1s1ons et trace 1 1-duite que Je ~faréchal de,·ra·¡ . ' · ' r a 1gne de con 

• , J smvre C'est . 
qm ne sont cependant pas nouvelles. ,pour ces ra1sons .. 
utile ~'envoyer auprl•s du Maréch~l, que l Empere?r a jugé 
sa ma1son investí de toute ti , un offic1er genéral de 

. ' sa con anee a · • . 
fa1re connailre ses intentions : vec m1ss1on de Jm 
rez a donner aux lrou ", sur la direcl!on que vous au-
l'h~-poU1ese ou rien n/::r~i:C~es s~us vos ordres, soit dans 
du gouvernement du Me . e iange dans la forme actuelle 
l'évacualion des troupes x~¿~~ ~'té vius auri;z a pourvoir a 
palhos de circonloculions d é _P

1
que tixee .... » C'est un 

d 
· , e P r1p 1rases qui 11 , • 

• e plus que les ordres dé 'a d é · . e \ 1sent r1e11 
sent sur un mauvais ter ! onn,:5• ?11 VOit que l'auteur se 
fausse route 11 . ram et c¡u il risque lui-mrme de faire 

· rev1ent sans cesse sur I é é 
qui a toute sa confianc · E ti.· . e g n ral Castelnan 

e .. ·· n n arr1ve Je mo · 
pal. « Les pouvoirs u ., . rceau pnnci-
¡¡éuéral Castelnau lui\~n~1:~/~u nécessaire de :onférer au 
nom toutes les mesures e dr01:. de conna1tre en mon 
les délibérations qui pr;cfSendri et d mtervenir dans toutes 
quelle compélence our . ~ron _ces mesures. " En vérité, 
Celle d'un simple t,,u:~1tt atv~1\dans cette intervention? 
presque enfantin . " ll ~'a : 5 ai le. Mais ce qui suit est 
présent ¡\ to t · . P ru. mctispensable de Je rendre 

u comme Je voudrais y 'tr · 
que dans la participation aux grandes :tr:• mo1-mem:, parce 
que de ne connaitre u 'im . ires, nen n est pire 
vraiment déplorable etq·e n/ª~a1tement. » Ce langage est 
dignité ni grande ·/ pu1s cr01re que ce factum, sans 
dit émaner de I u~, a1 pu etre con,u par J/Empereur; il a 
en faveur un ~: ume cauteleuse de quelque conseiller lrop 
faits les d ·1 1 ces personnages de la cour qui s'étaient 
l'a . e rae eurs acharnés et féroces de Bazaine 

chon des écrivassiers d M . ., . ' sous 
partie. u exique que J ai déja pris a 
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La phrose flnnle de la leltre impériale ~1te· pareª\~ :~~\: 
. , , . , l'E ipereur dont on 1e 1ouv • .. 

avon· ele d1ctee par 11 
• •ne rs Elle était é,1-

rt les senlimenls qu'on ne voi1t fª;~~ve1~uid moins emballé 
dcmment la dorure sousi:'lc~~e b~/ de déguise; la pilule dont 
que les courhsnns, _nva D reste l'inlervention du 
la formule étail plloyable: 'b' tu 

1
. de 'paral,·ser d'action 

l 1 ' pour u n ' ' • · 
grnéral Ca~ e nau ~

1 ª 1, . drir votre responsabilité vis-. d d 'lrull'e ou h1eme e nmorn 
1 m e e . "lité ui demeul'e aussi complete que 

,\-vis de m01, responsabi q_t . !Tque et dans volre haute 
ma confiance dnns votl'e espn po i i 
capacité militaire. . ·•·é 

, co de ma srncero ami.1 · 
« Recevez l assuran " NAPOLEON, » 

, l .1 te 011 ne pouvait pas ~i en lisfint cette pétormson ouc tan ' 1 d 1·1 de 
, , . , " 011 avalt que que ro 

s '_écrier : " m calml~ veen~~~: a'pérette tres en vague a cette 
repéter ce mot e ass1qu 
, . ¡¡ u ns ce bandit ! " 
¡•poque . « n ° . la •·ituation personnelle du . t 1 · ót' ce nm concerne , •' · . 

La1ssnn e e e. e . ,'' u'il' résullc de l'étonom1e 
~faréchal, je dms faue renrnrquer q · J' e sorte de 

1 tt impériale la créahon e un 
gi\nfrale de la e ;e d nt les trois po!ltifes, le ~lnréchal, le 
Triumvil-at hélétogcne o é , 1 Castelnau, avaient clincun 
Ministre de France_ el -~e g nera résentait l'étrange anomalie 
u110 menlalité parhcuhcr;e ~1 pi . qui ¡Jrécisément et aupn­
d'imposer ¡\ l'.un des 1,ro1\' ¡~~ u~e fnire cxécuter des drci­
ral'ant prlma1t tout, 1 obh"at du·te qu'il f)ouvail ne pas 

d · e une hgne de con 1 
siohs et e smvr . ·t lgre· lui et a tort sa P_ ropre r ce qui engagem ma .. 
approuve ' . . dans de telles cond1t10ns, ne 
responsabilité. Ce tr1ttmvirat, • ou inutile tout au 

·t que faire une besogne mauvmse pouva1 ' 

moins. . ' d tte affaire de répartition eles róles, 
Ce qui m étonne ans ce . ar la lettre impé-

c'•st que le "énclral Castelnau 01t cru, P " a1·nsi 
, . ~ 11 t pour sa personn, ' . 

riale, Hre accrétlité hon~t J e~e: remplir qui n'était pas 
que pour le role réel qu, éavni ·s qu'o~ découvrirnit un 
précisé dans sa leltre de cr anee, ma, 
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jour d'une faron peu onlinaire, grace a l'habile précaution 
que le }faréclinl avait prise de logcr son inquisiteur dans sa 
propre demeure. 

L'histoire de celte découvcrte n'est pas banale, surtout en 
raison de sa nnture propre ... Elle a fait les déliccs des of­
ficier, de la mni~on du ,rarfrhal, et, puisque d'aulres l'ont 
déja rncontée ele fn~on plus ou moins rr,;ervée, je puis bien 
en fairc autnnt, Je la erais, du reste, unique dans l'Histoire. 

l"n jour providentiel, en cctte périocle de préoccupations 
mystéricuses, un de mes camamdes, officicr d'ordonnance 
du ,raréchal, se rendit a un modeste ermitage, provisoire et 
hanal, oú chacun va pour accomplir un pi•lerinnge, quoticlien 
pour les gens aux lmbitudes réglées. Par un hasarcl inspiré 
par le plus élémentaire sentiment de la hiérarchie, le lieute­
nant s'y était rendu apres le général Castelnau. l'ne fois 
isolé, Lapierrc, c'était notrc camarade dcpuis trois ans, par 
conséquent un vieil habitué du quarlier général, découvrit du 
pnpier, assez chiffonné du reste, couvert d'une écriture cur­
sive qui l'e surprit. Poussé par une curiosité inspirre, il exa­
mina le document et rcconnut qu'il n'étnit rien moins qu'un 
brouillon de letlre rcrite par le général Castetnau et qui cons­
tilunit un réquisitoire formidable contre le Maréchal qu'il 
accusait, entr'autres griefs, d'emplorer toute son inllucnce 
u drterminer ,raximilien a rester au Mexique et cela pour son 
intéret personnel. Naturellement, le fidele Lapierre s'em­
pressa de porkr la précieuse et instructive fenille ele papier 
au ,raréchal. Malgré une indignation !Jicn naturelle, Son 
Excellence ne divulgua rien; mais il envara une copie du do­
cumcnt a son ministre de la Gurrre avec l'expression d11 
juste mrrontentement qu'inspirait le rapport du général Cas­
tclnau. Il joignit ¡\ cet envoi tous les documcnts nécessnires 
pour prouver la fausseté des accusations portées contre lui. 

Au quartier général, oit il n 'y avait que des rlévouernents 
inrbranlahles pour notre granrl chef, on garcla Ir silence IP 
plus absolu sur cet inciden! d'une haute importance malgn; 
la vulgarité des circonstanccs qui le firent naitre. Je revicn-
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drai sur cette aventure ar époque ou elle fut connue a Paris 
et produisit une grosse imprcssion dans le gouvernement. . 

Ceci dit pour caractériser de suite le role comp1exe remph 
par le général Castelnau, il faut conven_ir_ que :'l'.apoléon III 
n'avait pas précisément placé tres ¡ud1c1cusement sa con­
fiance. Et pourtant, il ne pouvait pas prévo1r une pare1He 
maladresse. Comme procédé de discrétion, c'était plutot fai­
ble pour un officicr d'Etat-major. Quoi qu'il en soit, une mé­
saventure aussi ridicule doit généralement perdre l'homme 
qui en est le malheureux héros. Cependant, il n'a pas sem­
blé que le général en ful jamais victime. Le coup des pellts 
papiers, oubliés sur le bord de roublietle, a pourtant été 
signalé au maréchal Niel, alors mm1stre, el consé~uemm_ent 
a l'Empereur. Mais en ces hauts lieux, on lla1ra (.) le ridi­
cule, on étouffa !'affaire et on s'effor~a de calmer le ressen-
timent du Maréchal. , . 

Heureusement que le lieutenant de chasseurs d_ Afriqu_e 
Lapicrre élait déja décoré pour faits de guerre, car I1 aurait 
bien mérité de l'etre apres cette action d'éclat, pour son 
flair et sa perspicacité. 

Le résultat le plus positif et le plus imporlant de cette 
étrange affaire fnt de déchirer le voile qui c~ch_ait les loucl:es 
obligations de la mission du général et révelait le carac_tere 
facheux qu'elle imposait a la situation du Maré_chal qm ne 
pouvait plus conserver le moindre doute sur le role vér1t_able 
du général Castelnau et la fa~on dont celui-ci entenda1l la 
remplir par des voies ténébreuses. . . 

D'autre parl, ce qui parut acquis comme. mdém~ble, 
d'apri's Je document sauvé, c'est que le man~ataire de Napo­
léon III avait pour objectif principal l'ahd1cal!on de )laxi­
milien et conséquemment son départ. Mais comme beaucou; 
de personnes étaient pcrsuadées que le Maréchal ne semblai, 
pas favorable quand meme a cette soluEon, ce ful une des 
résistances qu'on em·isagea aux Tu1lenes comme. possihle 
et on fit un devoir absolu uu général Castelnau de bnser cette 
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résistance si elle venait a se produire a un moment quelcon­
que. 

Ce sentiment existait-il au fond dans la pensée du Maré­
chal? ll était assurément bien difficile d'en avoir la preuve. 
En !out cas, le soin qu'il arnit pris de décider le ministi're 
a rester en fonctions, sans se preter a sa main-mise person­
nelle et forcée sur l'e pouvoir lombant en désbérence, au dé­
Pª;.t d~ So_uveram de Mex1co, semblait démontrer que puis­
qu 11 n aspll'mt pas a profiler de ce départ dans un but d'am­
bition personnelle, c'est qu'il n'avait peut-etre pas considéré 
comme_ nécessaire a la liquidation convenable de l' entreprise 
franra1se au ~fex1que, la chute immédiate de l'Empire. 
. En_ ou~re, si on se place a un point de vue plus humain, 
ll étmt bien naturel d'admettre que cet homme, qui était bon 
~t ava1t le creur généreux, éprouvat une certaine répugnance 
a re~verser de sa propre main le trone que Iui-meme avait 
éta~h, soutenu pendant pri•s de quatre années, et a la pros­
pér1té future duque\ il n'avait cessé de travailler. ll est évi­
dent. qu,'_une pareille besogne devait lui etre désagréable. 
Auss1, s I! accepta le role diminué que lui créait la présence 
du mandataire de l'Empereur Napoléon, s'il consentit a ce 
que ses vues fus,ent subordonnées a la sanction finale de ce 
génfral de brigade, c'est parce qu'elle lui apporta un sou­
lagement moral qui était nécessaire a ses sentiments de pilié 
pour ce malheureux prince qu'on voulait pousser debors 
apr~s l'avoir acclamé a son arrivée. 

Un autre sentiment, des plus honorables aussi, dut Iui im­
poser le lourd sacrifice d'un amour-propre froissé, pour se 
consacrer a la grande et difficile tache que lui imposait le 
commandement supreme de son armée. Il avait combiné la 
ret~aite_ de cette armée, opération grave et pleine de dangers, 
11 _l ava1t préparée dans des circonst~nces extremement com­
phquées; elle était en voie d'exécution et lui seul en tenait les 
fils. Etait-il possible d'abandonner cette armée disséminée en­
core sur des centaines de lieues de territoire et a une dis­
tance considérable de son port d'embarquement daos 11Il pays 



-282-

semé d'ennemis et qui se soulcve partout? Evidemment son 
honneur de chef d'armée était plus engagé lit que dans les 
nrcanes de In politique . 

Et puis, J'Empereur '.'iapoléon ne lui nrnit-il pns écrit quel­
ques semaines auparavant : « Le rassemblement de vos tro_u­
pes et leur retraite jusqu'it la mer sera une reu;re_ d1ffic1!e 
et pleine de dnnger. Yous seul pouvez la mener a bien et Je 
compte sur vous, sur votre dévouement, sur votre haute ca­
pacité. Vous voudrez bien ne quitter Mexico qu'avec la der­
nli're colonne fran~nise. 11 Le Maréchal arnit répondu : « Je 
ne partiral qu'avec le dernier soldat de la Frnn~. 11 Pouvait­
il manquer n cette promesse pour une question d'amour­
proprc personnel, si grave fut-elle? Evidemment non. Le 
Maréchnl eut le grand courage et la grandeur d'ame de ne 
pas hriser son épée et, pour le snlut de son nnnée, de subir 
Castelnnu, 

Il le lit, comme on le verra, avec beaucoup de tnct et d'ha­
bileté et surtout avec une patriotique almégation. 

Et pourtnnt, Bazaine ne pouvait trouver que des avantages 
de toutes sortes en renon~ant it un commandement que la mé­
disance, la calomnie, anniles par l'ignorance, l'ingrntitude, 
!'envíe ou l'ambition, rendaient parfois si pénible o. exercer 
et qui Jui imposait, par la mission Castelnau, la plus pénible 
et In plus douloureuse humiliation qu'un chef m1htaire pOt 
endurer. 

D'abord il se dérobait aux appréciations parfois bien sé­
vt'rcs et tr~p injustes des historiens souvent mal éclairés o~ 
inspirés par leurs propres illusions politiques. I1 écllappa1t 
aux Jourdcs responsahililés qu 'allaient vraisemblablement 
faire peser sur sa tete et sur son honneur militaire les événe­
ments qui se préparaient d'une fa~on sinistre et fatale, 11 se 
sentiroit surtout libéré du devoir de remplir certaines obll· 
gations qui Jui aeraient prnibles a l'égard de i\laximilien et 
de prendre peut-etre des mesures dont il n'approttvait plll 
l'absolue néce,sité et cncore moins l'efficacité désfrable pour 
les intérets fran~ais. 

Enflh, dll póiht de vite de l 'hoinme privé, ¡¡ tleviendrait 
libre de ~gler ses affaires pei'sonnelles sans se préoccuper 
~e les vo1r melées aulc questions d'ordre politique, diploma­
tique ou autres. Et ainsi, les détractéurs de t-0tis ses acles 
puhiics ou pí'ivés n'auraiettt pltis d'alimettts pour IetJi's cor­
';35i>óndahces cal_omhieuses oil tráltresses. 11 n'aUl'áit plus 
1 lffretise obllgat10tt de défendre son honorabilité contre les 
diffaihateursplus ou ~oins galonnés, puis(jtJ'il n'atlralt plus 
só~§ ses ordres des ghíIOheux, des maladifs, des atnbitietJJé, 
vo1re meme des imbéciles (¡tJI ii1ordent Jeui' éhet t¡uand 
i!l!hli-cl h'a pas une polgne de fet poui' rttettre tout Je monde 
diJl!l lé tang. 

VoilA ce que le Maréchal aul'ait gagné en retnettaht fl~re­
m@nt tih ~oiilmandetnM1t qui n'Hait pltJ9 tonforme a la di­
gl)it@ d'Uh maréchal tlé France, et l'Histoire aurait eu l'avan­
&A«é_de rte pas conn~itre" la légende Bazaine " 1 Mais k! pa­
ffiohsme et le sentimeht du devoir l 'empechereht de faire 
dé grand geste. 11 ne voulut f)as quitter lé navire au moment 
dü nllüfrage. 

_ D'aütre part, il f~ut considéf'er que cet Argus ainsl aposté 
lltts du Maréchal n était pas en réalllé tres redoutable, car 
11 Sé l'évéla promptement bien tnaladroit et cela, sans doute 
IIAl'cé qu'il marchait résoltJment sur un manvais terrain. ' 

tb outre, le gén~rrtl Castelnau manquait peut-~tre de tact 
lt_llb fines.se de touche, tle la ruse ll1~me, qui étaient si néces­
sa1res sur un champ d'opél'átions semé !l'obstacles et abso­
hinléllt inconnu de luf. 

Soutenu, piloté presque par M. Dano, cet étrange Ministre 
dé France qui était pt1hliquement hostile au l'tlaréchal, il com­
mlt la faute de brusquer les événements et de se lancer trop 
ll!g~rement daos le mouvement, sans bien apprécier la situa­
tlon _troublée dans laquelle se trouvaient les esprits des divers 
Part15, car presque tous étaient stimulés par des convoitlses 
Pré_judiciables o. toule qoJutlon qui put, moralement et paci­
ll~ement !out au nioins, étre fllvol'able a l'Jnterv~htion et 
lbi {Jermettre tle se retlrer honorablement du pays. 
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En serviteur plus docile et empressé que perspicace a exé­
cuter les ordres de J' Empereur Napoléon, le général Castelnau 
voulut tout d'abord et sans tarder etre exactement fixé sur 
la partie ultra-secrete de sa mission, c'est-a-dire découvrir 
la preuve de l'opposition que l'on imputait au Maréchal, a 
l'égard de l'abdication, et des menées occultes auxquelles il 
se livrait, afin de les dévoiter et de faire opposition a ces 
résistances. Mais cette premifre entreprise fut la pierre de 
t-Ouche qui révéla la valeur réelle de ses aptitudes diploma­
tiques. Le résultat ne fut pas brillant. 

11 débuta par une faute en ne s'attachant pas !out d'abord 
a connaitre quelle pourrait et devrait etre la tactique qu'al­
laient adopter les éléments actifs du parti clérical qui avait 
un intkret majeur au maintien de Maximilien et menait une 
campagne décisive pour le faire renoncer a l'abdication. Le 
général Castelnau, en démasquant brutalement ses manreu­
\Tes, en se jetant trap ouvertement dans la melée, découvrit 
son jeu en voulant découvrir celui du Marécl1al, et fournit 
aux adversaires une arme qui leur donna une partie du suc­
ces. En laissant comprendre qu 'il convenait de pousser a 
l'abdication, il leur procura un argument puissant pour faire 
appel aux cardes sensibles de l'amour-propre du Prince qui 
ne devait pas supporter pour sa race « l'humiliation de voir 
un Habsbourg chassé du )lexique par un aide de camp de Na­
poléon a qui il avait fallu toute une armée pour le chasser 
du vice-royaume Lombard-Vénitien! » 

Te! fut l'e résultat de ses intrigues aupres des membres du 
gouvernement impérial et du personnel de la Cour pour dé­
couHir la preuve des intrigues qu'il croyait devoir imputer 
au Maréchal. En agissant ainsi, il commettait une impru­
dence et une maladresse qu'un esprit subtil et moins prompt 
a l'attaque, n'aurait pas commise. En se découvrant vis-a-vis 
d'un ministere qui n'avait pas deux mois d'existence, il ne 
se rendait pas compte qu'ignorant Je fond du caractere et 
des vues dissimulées de ces personnalités officielles, qui ne 
voyaient avant tout que l'intéret de Jeur partí momentané-
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l
".1ent a~ pouvoir, il pourrait tomber dans un pie"e ce q . t 
1eu D autre pa ¡ • o , m eu . . . r ' en se hvrant au personnel de la C 

recue1ll1r les pa t our pour . po ages et commérages dans lesquels il t 
vera1t encare des ar<>uments ou d rou­
chal il aura·t d' " . es preuves contre le Maré­
imp;udent d~ t u_ savo1r plus que tout autre, cambien il est 
e emr un compte sérieux ele taus les racontars 

d~!e 1~~u;:l~el:~:en~;1f:e;1;~r!º~!s i~:::~:n~\~ ~•atmt osphere 
celu1 d'un E · . a , e surtout 
celui du Mex~~:~e auss1 troublé et aussi mal assis qu'était 

cr C'est en tirant partí, tres sincerement, je veux bien le 
o1re, de ces perficles et trompeurs éléments d'infor t' 

confirmés peul-etre dans une certa· ma 1011, 
corr d . me mesure par certaines 
mir1:ron anees particulieres, que Je général édifiait ces abo-

~s rapports dont on lrouva un spécimen to . 
un cabrn~t particulier du général. Ce n'était nt;1q~el dan~ 

~~~~;;
1
:

1
~~¡~'. ne justifiait pas du tout Ja grande c:n

1
fi:•n: 


